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soins mlcessaires, cela nie r'évolte et
rie sera pas. Olh ! s'il y avait un
doute, un danger pour la e4anté (le
Louise, je serais bien contraint d'ac-
cepter cette séparation ; imais ina
chère femme est foi-te, et ;e puis
sans crainte la laisser libr'e d'aceoni-
plir sa tîwhe jusqu'au bout.

Louise nie dit rien. nais, son re-
gard plein d'éloquence et un serre-
mient <le miaini doniné à son mari
prou% 'rent (lu'ils s'étaient Compris.

Tlrès bien, mes enfants, (lit le
père Vincent; je suis content <le
vous entendr'e parler ainsi et de
vous voir é'couter votre caeur et la
voix de- la nature; seulemîenit il est
bien certaini qule lajeumie imère, dont
pre'sq1ue tut le teumps sera absorbé
par les soins à donner à l'enfanît en
bas; fi-ré, nie pourra plus apporter un
grain sîîppérieur à soixante-quinze
centimmes, ou un franc par jour.
C'est env~iron un franc dle minms
par jourîlée de travail, ce qui cor-
respond aux vingt cinîq francs par
mois que vous auriez cu à envoyer
à la nourrice, avec le sucre et des
accessoires:. vus y gagnerez la'
joie d'av<oir votre enfanît auprès <le
vos

Nos recettes ie sont donc plus
que de vingt quatre francs au ma\-
imun pour Louise, ce qui, avec les

cent vingt francs que C harles gagne
donne cent quarante-quatre francs
nets par monis.

*-N.ous allonis maîintenant passer
à la dépense, dit Charles.

-Attendez-, mues chers- enfants,
reprit le père Vincent avec une
profonde tristesse: avant d'examnii-
ner ce côté de la question, je dcis
vous faire une douloureuse coufi-
dence, qui pourra modifier consid&-
mablcmient vos projct-; d'ave.nir.

Ce irtin, je m'étais rendu de
bonne heure dans la maison où 31.
Blanchar-d est employé, pour entre-
tenir son patron d'une affalire.
Quel ne fut pas nmo'i étonnement,
quand je v'is votre pauvre père pàle,
abattu, s'efforçant 'e retenir les lar-
mes qui rouýgi.saientsa paupière !

Viv'ement émull par ce speetacle,
ie m'élançai v-ers lui, je lui pris les
mains cri lui <disant: Vous avez (le
la peine, vous souiffrez, je le sens5, je
le vois, il est inutile die vous en dé-
fendre. Confiez moi v'otre chîagr'in,
mon v'ieil ami, cela soullage t.uit (le
sentir ,il douleur piltLe;vous

me v'oyez. prêt à vous secourir, si

C'est et] mon pouvoir.

Je ne parvins qu'après bien (les
supplications et dles «mogae
d'affection à vaincre sa résistance
et a connaiti'e lat eause de sa peine:
si je dois à ce sujet. garder le secret
vis-à-vis (les étrangers, je suis sûr
que vous in 1 en v'oudriez (le lie JxL
vous faire part im it'lnt <le
ce qui s'est passé. Voici dlonc le
fait:

M. Blanchmard était arrivé, comme
d'habitude, à son bureau, et il se
disposalit à .sort.ir pour effectueur
dles recouvrements, quand soudain
il fut pris <'une grande faiblesse
générale. Quelques minutes <le
repos suffirent, il est vrai, pour lui
rendre uni peu de v'igueur -. imais ce
n'était pas la première fois qu'il
ressentait une atteinte de cette na-
ture ; le coup était porté, il avait
re.connu les indices (lune infirinté
prochaine et surtout de !a perte
définitive des forces, par suite (le
son âige avancé et des fati.gues qu'il
a supportees.

Est-il besoin de vous rnppeler le
travail incessant, les veilles de M.
Biauchard, et ses pénibles tentati-
ves pour essayer de reconstituer le
petit patrimoine qu'il a perdu dans
l'industrie ? Pauvre ami, se forces
trahliss;ent sonl couragc, il n'a pas

sszcompté avec la nature, qui
n'admet pas qu'on la surmène outre
mesure. Aujniurd'hui elle lui donne
un nouvel avertissement et semble
lui dire : L'heure du repos a sonné
aurête-toi, il est temps!

Mais, reprenant toute son éner-
gie : Non, s'écriait-il, non mua tàche
n'estrpas terminée; je n'ai réalisé
aucune économie> etje ne veux Pas
tomber à la chanrge de mes enfants.

Iqui nî'ont qute le striet ncsar

pour vivre .je dlois travailler eii-
ct"re.

.M. Blanielar<l in muiira elistlite
d'un ton)I navré :Si eendanltlt je
dlevienit iimpotent, il faudra dlonic
qlue j'1aille mendier 1'

Menldier, liii, s'técria vivemnmt la
Jeune femme en int4'rr>mii)aut le ré-
cit du1 père \îmmcert, luii, lmon père
bien-aimé, si dévoué et si bon :non1,
jamais

Et moi, ajouta-elle, qui ne mle
doutais; de rien, qui pendant ce
teiiiqs m'occuqais gnieinent (le notre
Hitrieur, 'le notre enfant. . à ve-

*nir.
P Iauvre père, le le Connais bien,

*allez : il a tant tie délimcatsse, qui'il

Il n'autrait fait entendre aucune plain-
te, aucun murmure. Malheureuse
Ique je suis dle nie pas l'avoir deviné!
Et e-lle se luit à sanglonter.
jVoyons, Louise, dit Charles cri

s'efforçant (le conserver son sang-
Ifroid, calme-toi, je t'eni supplie, ne
te désespère pas ainsi ; tout peut se
rép)arer, maintenant que nous soin-
mues prévenus. Ecoute, ina chérie,

I j'estimle et j'aime de touites mes
forces l'homme à qui je dois mon

plus grand bonheur. aussi je
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